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INTERET DE L’OUVRAGE

P. d’Iribarne a repris une direction de travail abandonnée par M.Crozier.

Ce dernier avait cherché à mettre en relief le caractère culturel des modes de conception et d'exercice de l'autorité et s'était penché sur l'existence, dans la France contemporaine, d'un "modèle d'action sociale" hérité de l'Ancien Régime. 

Le modèle bureaucratique tel qu'il le dépeint, est largement fondé sur le refus de la soumission servile, caractéristique de la société hiérarchique nobiliaire.

Comment articuler les nécessités universelles de gestion et la prise en compte des particularismes propres à chaque société ? 

 L'approche culturaliste cherche à mieux comprendre les systèmes de représentation, les logiques internes de chaque société (les manières d'être ensemble) afin d'adapter les pratiques de gestion aux particularités nationales.
Le besoin d'intégrer des actions individuelles dans une marche collective est un impératif universel de la gestion. Or les hommes, qu'il faut intégrer, sans les asphyxier sont profondément marqués par la manière dont la société à laquelle ils appartiennent leur a appris à vivre avec leurs semblables. 

Aucune société n'a trouvé de manière idéale de concilier les nécessités de la vie collective et du désir d'autonomie de ses membres, et chacune d'elles opère tant bien que mal cette conciliation suivant une approche qui lui est propre.

Cet ouvrage est donc en quelque sorte une critique de cette vision "scientifique" du management qui voudrait que les pratiques en gestion américaines qui ont essaimé dans le monde entier soient la manifestation d'une sorte de "raison managériale pure". 

Il n'existe pas d'universel abstrait en management, mais seulement des organisations cohérentes avec des structures de représentation propres.
• Ouvrage clair, amusant, fourmillant d’illustrations qui associe gestion et sociologie. Il se lit avec plaisir et facilité. 

Un bon livre pour comprendre les différentes formes de management selon la culture des pays. Utile à l’heure de la mondialisation.




CONCEPTS ET IDEES CLES

 

( Composition de l’ouvrage

L'ouvrage est divisé en quatre parties, les trois premières étant consacrées aux études réalisées dans les différents pays, la dernière pouvant être interprétée comme une synthèse

1. La France ou la logique de l’honneur

2. Les Etats-Unis ou l’échange « fair » entre égaux
3. Le consensus néerlandais
4. Principes universels et traditions locales
Quelques liens pour compléter les notions développées par P. d’Iribarne : 

http://www.cybertribes.com/iribarne.html
http://www.hcci.gouv.fr/lecture/note/nl155.html

http://www.ecole.org/2/IN160594.pdf#search='philippe%20d'iribarne'

( Idées principales

• Problématique générale :
Dans plusieurs pays (la France, les Etats-Unis et les Pays-Bas), l’auteur a procédé à une analyse comparée d’établissements de production sur un terrain très circonscrit (une usine). Afin de rendre les comparaisons aussi significatives que possible, les établissements retenus réalisent les mêmes productions avec des équipements quasi-identiques. A partir de cette étude,  l'auteur vise à mettre en exergue les spécificités nationales de gestion des entreprises. 

La problématique pourrait être formulée ainsi : dans quelle mesure la culture est-elle sous-jacente dans les modes d'organisation observés ? P. d’Iribarne cherche à mettre en évidence la part prédominante qu'il faut accorder aux analyses culturelles dans la sociologie des organisations.

• Problématiques secondaires :
II s'agit de comprendre la logique interne de vie en société, l'ancrage de ses formes dans l'histoire, et enfin leur influence sur les modes d'organisation que privilégient les diverses contrées.
L'ouvrage tente de rendre compte de ce qui a été observé et de ce qui a été compris en parcourant trois pays marqués par trois conceptions bien différentes de la vie en société et du gouvernement des hommes. Trois manières de vivre en société sont mises en exergue:

· La France demeure la patrie de l'honneur, des rangs, de l'opposition du noble et du vil, des ordres, des corps, des états, qui se distinguent autant par l'étendue de leurs devoirs que par celle de leurs privilèges. Chacun aura à cœur d'être à la hauteur des responsabilités que lui fixent les traditions de son état. Distinguant éminemment l'officiel de l'officieux, la gestion française tient souvent compte de tout cela, sans le dire, ni même le formuler

· La vie américaine est marquée par le règne du contrat. Ses effets ne sont pas seulement présents dans le fonctionnement général du marché. Ce règne s'étend dans la vie interne des entreprises. On reste dans des rapports inspirés par le modèle du contrat passé entre un fournisseur qui se doit d'être honnête et un client qui peut se permettre d'être exigeant

· Aux Pays-Bas, pour s'ajuster entre pairs comme entre supérieur et subordonné, on se parle, on argumente, on met en avant des données factuelles qui seront examinées avec attention et objectivité, on se convainc. Il est du devoir de chacun de chercher à s'accorder et de respecter les accords qu'il a passés

Pour aller plus loin et donner envie de le lire : La France ou la logique de l’honneur (partie 1)

A travers cette partie, l’auteur cherche à comprendre les particularités d’une manière française de travailler ensemble. Il essaye de saisir comment ce qui a été observé traduit une manière française d'organiser la société dont les principes fondamentaux traversent remarquablement les siècles.

· Une manière française de vivre ensemble

Pour bien comprendre que le fonctionnement d'une usine française d'aujourd'hui s'enracine dans une manière de vivre ensemble qui marque durablement notre pays, pour saisir les subtilités de pareille forme de vie en société, les dérives qui la menacent, et les possibilités qu'elle ouvre, l'auteur fait un retour en arrière.

Qu'est que l'honneur ? 

Ce que chaque groupe considère comme honorable ou comme contraire à l'honneur n'est défini ni par la raison, ni par la loi. C'est un préjugé. Seule la tradition peut le fixer.

Il est moins ce que l'on doit aux autres que ce que l'on doit à soi-même. Il est intimement lié à la fierté que l'on a de son rang et à la crainte d'en déchoir. Il proscrit sévèrement, une fois que l'on a été placé dans un rang, de ne rien faire qui fasse voir que nous nous tenons inférieur à ce rang. Et cela vaut aussi bien pour les privilèges liés au rang que pour les devoirs qu'il impose.

Ce que la société contemporaine a gardé de l'époque où une division en trois ordres (le Clergé, la Noblesse et le Tiers-Etat) marquait la conception même de la société, est le principe même de la division de la société en groupes hiérarchisés ayant chacun ses privilèges et son sens de l'honneur. Ne pas remplir ses devoirs par lesquels l'ordre auquel on appartient se distingue des ordres inférieurs, c'est s'abaisser au niveau de ces derniers, s'avilir, se « déshonorer ».

Ainsi, on peut comprendre le respect limité accordé aux contrats et aux règles contractuelles dans pareille société. On comprend pareillement le mépris dans lequel peut être tenu un travail jugé « mercenaire », même fait honnêtement : il évoque l'appartenance à une basse condition, à quelque chose de vil, d'impur. 

L'honneur commande avant tout de ne pas s'abaisser, de ne pas s' « avilir », de ne pas se plier. L'obéissance doit s'inscrire dans un rapport à plus noble que soi. Obéir conduit alors à s'élever soi-même en s'incorporant à une sphère plus haute. Il faut encore obéir sans s'abaisser, que chacune des parties reste fidèle à son propre honneur. Celui qui commande doit lui aussi respecter les devoirs que l'honneur lui fixe. 

Apparemment aberrante quand on prend comme référence le modèle de la règle et du contrat, cette manière française de vivre ensemble devient au contraire très compréhensible lorsqu'on se place dans une logique de l'honneur.
Il y a eu la nuit du 4 août 1789, et pourtant la logique des ordres, des corps, de l'honneur a largement survécu. Chaque fois que cette logique a été balayée par un mouvement violent de révolte, accompagné d'un souci d'égalité des conditions et d'homogénéité de la société, elle a refait surface. Elle s'est certes adaptée, parfois de manière significative, mais elle n'a pas disparu.
· Gérer à la française
La gestion d'une entreprise doit orienter le zèle de chacun, sans le briser, afin qu'il concoure à une marche d'ensemble. Lorsque chacun considère que ses devoirs sont largement fixés par la coutume du groupe auquel il appartient (et que cette coutume ne peut être modifiée sans l'assentiment de ce groupe) il acceptera mal que son supérieur prétende fixer ses objectifs. 

Il existe une résistance de chaque échelon hiérarchique à laisser les échelons supérieurs connaître les incidents qui surviennent dans son domaine, son indépendance se trouvant ainsi menacée. 

Le supérieur peut difficilement contrôler de près ses subordonnés sans « s’abaisser ». Pour se comporter dignement, il doit défendre ses hommes vis-à-vis de l’échelon inférieur. Par contre, il est légitime qu’il « fasse le ménage chez lui » en utilisant le large pouvoir discrétionnaire qui lui est volontiers reconnu envers ceux qui ne sont pas à la hauteur des devoirs de leur état.
Ainsi, la place que la France donne aux traditions de métiers et aux arrangements informels permet à une entreprise de fonctionner avec un minimum d'efforts d'organisation. Les fonctions que chacun exerce, les objectifs qu'il poursuit, peuvent rester largement implicites sans conséquences catastrophiques. Il n'est pas non plus absolument nécessaire de mettre en place des procédures de coordination.
Mais ce qui n'est pas strictement indispensable n'est pas inutile. L'aspect politique de la gestion à la française dispense de chercher à définir avec précision les objectifs de chacun.
Cependant, rien n'empêche pour autant de faire une réflexion générale sur les objectifs poursuivis. Les exigences engendrées par la logique de l'honneur fondent un mode de coordination qui, mis en œuvre, de manière appropriée peut se montrer tout à fait efficace.
Un responsable français a intérêt à bien connaître quelle notion de l'honneur ont les diverses catégories qu'il a la charge de diriger, ce que cet honneur accepte et ce qui le blesse. 

Une gestion à la française doit tirer parti de l'intensité avec laquelle chacun se dévoue à son travail, pour peu qu'il le sente honoré, tout en l'amenant à agir en fonction de buts qui dépassent sa sphère d'intérêt direct. Il faut pour cela trouver des formes d'incitation telles que personne n'ait le sentiment de perdre son indépendance d'une façon qui le rabaisse à une condition servile.
Les activités impliquant une prestation de service sont source de difficulté dans une société régie par l'honneur. L'idée que l'on est «au service de» évoque aisément une situation servile, qui n'est pas plus acceptée dans les relations horizontales que dans les rapports hiérarchiques. Et on voit chacun exprimer par de multiples conduites, le fait qu'il entend bien ne pas déchoir de son rang. 

Un exemple : la notion de qualité vue sous deux angles différents, peut éveiller chez un français des sentiments opposés.
· La qualité telle qu'elle est estimée par ceux qui font le travail: notion de "beau travail", de "boulot propre", de travail fait par "quelqu'un qui connaît son métier". L'honneur professionnel exige qu'on s'y engage. 

· Deuxième perspective: la qualité telle qu'elle est perçue par les clients, qui oblige à s'adapter aux exigences des clients. Idée qu'on est "à la botte du client", qu'on "se plie à ses caprices". L'honneur exige qu'on y résiste
Dans ces conditions, la qualité de coopération entre les fonctions dépend beaucoup de l'organisation adoptée. Les relations informelles ont une importance décisive dans la qualité de la coopération qui s'instaure. Elle permettent qu'on s'arrange, qu'on agisse à l'amiable, qu'on se donne des coups de main, toutes expressions qui renvoient au registre de «rendre service » plutôt que d'être « au service de ». Mais le développement des rapports où l'on se « rend service » sur un fond de bonnes relations personnelles dépend, bien sûr, pour une grande part de facteurs qui échappent aux décisions des responsables. Cependant, ces derniers peuvent agir sur tout ce qui favorise les relations familières.

Comment mobiliser les Français ? Plus que bien d'autres ils n'attendent pas qu'on leur fixe des tâches et des objectifs pour se sentir responsables de leur travail. Le sens que chacun possède de la dignité de son état, est en lui-même une source puissante de motivation. Celui qui est plein d'ardeur tant il se sent respecté dans son honneur, bascule facilement vers la passivité ou la révolte lorsque cet honneur est bafoué. 

Aussi, un nœud particulièrement délicat du gouvernement des hommes en France a trait aux moyens d'orienter leur honneur sans l'effaroucher. Les modes français d'autorité interdisent de se mêler trop des affaires de celui qui remplit les devoirs de son état. Mais ils n'excluent pas les interventions vigoureuses auprès de ceux qui, ne se sentant pas assez responsables, négligent leurs devoirs.

UTILITE OPERATIONNELLE

 

	Finalité et niveau
	 
	Raisons majeures

	Pour la pratique pédagogique
	1re et Terminale
	+ 
	De nombreux exemples peuvent être utilisés en classe pour illustrer certaines notions fondamentales.

Transversalités possibles avec l’économie, l’histoire et pourquoi pas l’anglais.

	
	BTS
	+
	Economie d’entreprise 1ère année : Illustration de la théorie des organisations, complément aux différentes approches de l’entreprise.. Exemples possibles pour compléter les travaux de l’école des Relations humaines 

Plutôt pour l’enseignant mais peut être lu par les élèves

	Pour la préparation à un concours
	Capet
	+
	Bon complément à la théorie des organisations

	
	Agrégation
	+
	


